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« TU EN AS UN AUTRE COMME ÇA ? »

AU-DEIÀ DES LIVRES-AMORCE

LES livres-amorce, dans le jar-gon des bibliothécaires pour
enfants, sont des livres qui sont
tellement irrésistibles qu'il suffit
de les présenter aux non-lecteurs
les plus irréductibles pour qu'ils
consentent à tenter l'expérience
de la lecture, les lisent jusqu'au
bout et en sortent satisfaits : « Tu
en as un autre comme ça ? ».

Difficile autonomie

En fait, avant l'apprentissage de la
lecture et ses difficultés, rédhibi-
toires pour certains enfants, point
n'est besoin de livres-amorce. Je
n'ai jamais rencontré de moins de
4 ans qui n'aime pas les livres,
pour peu qu'on lui en propose.
Rappelons-nous l'épisode du
Meilleur des mondes de Huxley :
il ne fallait pas moins que des
chocs électriques pour détourner
les bébés des albums à couver-
ture brillante vers lesquels ils
rampaient avec enthousiasme.
Pourtant, déjà, certains condition-
nements se préparent : beaucoup
de petits choisiront exclusivement
les petits formats cartonnés et
carrés, d'autres prendront les
grands qui dépassent. Aux média-
teurs de proposer les critères de
choix moins exclusivement maté-
riels. La relation affective que
crée la « lecture avec » est telle
qu'on peut en profiter pour élargir
l'éventail.
Par contre, c'est au moment où les
enfants s'acheminent vers un
comportement autonome de lec-
teurs qu'ils risquent de se replier
vers les collections et surtout les
séries rassurantes. S'ils en ont lu
un titre, ils peuvent lire les autres,
pensent-ils avec quelque raison :
« C'est ça que je suis capable de
lire », disent-ils en désignant les
Bibliothèque rose, les Folio ben-
jamin, les Castor poche, ou les
J'aime lire, et ils ne sont pas prêts
à en démordre. D'aucuns, parmi
les médiateurs, sont d'ailleurs ten-
tés de voir dans les séries, si
médiocres soient-elles, de vérita-
bles livres-amorce; du moins inci-
tent-elles les enfants à exercer, à
rôder leur capacité de lecteurs :
« C'est en lisant qu'on devient
liseron » et « Peu importe ce qu'il
lit, l'important, c'est qu'il lise ».

De l'aide...

Je pense volontiers que les livres
ont une individualité, tout comme
les gens, et que l'intérêt du métier
de bibliothécaire, c'est, connais-
sant les livres et les gens, d'orga-

niser, de proposer des rencon-
tres : « Le bon livre au bon mo-
ment ». La part du hasard restera
belle, ne craignons pas. Reste que
certains livres, ceux qui jouent un
rôle d'amorce, justement, « mar-
chent » de façon très générale,
même auprès des lecteurs pas
encore très aguerris ni avertis,
tout à fait comme certains enfants
ont plus de succès que d'autres :
d'emblée on les trouve plus sym-
pathiques. On se refile les titres
entre bibliothécaires; on surveille
ceux dont le succès résiste au
temps, aux générations d'enfants,
ou ceux qui ont vieilli; on guette
les nouveaux titres prometteurs.
Dans les tous premiers titres qu'on
pourra proposer avec succès,
au-delà des livres d'images, aux
enfants de CP-CE1, citons
pêle-mêle: Le Lapin de pain
d'épice (1), Le Grand livre vert
(2), Zozo la tornade (3), La Queue
d'une souris dans l'oreille d'un
chat (4), L'Enlèvement de la bi-
bliothécaire (5), Polly la futée et
cet imbécile de loup (6), Fantas-
tique Maître Renard (7). Qu'est-ce
que ces livres ont en commun ?
Ils sont courts, démarrent vite et
sont bien rythmés, avec une struc-
ture proche de celle du conte; ils
sont riches en rebondissements et
en humour; l'enfant lecteur ne
risque guère d'en perdre le fil
une fois qu'il a démarré; la typo-
graphie n'est pas rebutante; l'illus-
tration est souvent riche et por-
teuse. Notons qu'à travers cet
échantillon, on a abordé plusieurs
collections et donc initié les jeu-
nes lecteurs à prendre le plaisir
offert sous des présentations va-
riées.
Pour les 8-10 ans, le choix est
vaste. Rares sont les enfants qui
ne connaissent pas les Contes de
la rue Broca de Pierre Gripari.
Plus rares encore ceux qui, les
connaissant, n'y mordent pas.
Notons que leur succès a débuté
en bibliothèque alors que leur
édition par la Table Ronde ne
semblait pas les destiner aux
enfants, mais les enfants ne s'y
sont pas trompés, et les autres
livres de Gripari ont bénéficié du
prestige de leur auteur. Roald
Dahl est l'autre auteur best-seller
de cette catégorie d'âge, et Marie
Farré s'inspire de sa formule en
multipliant sorcières et yétis. Le
Petit Nicolas a ses fidèles, de
même que les Bennett de Bucke-
ridge, mais, dans ce cas précis,
on n'est pas loin du principe de la
série, de même qu'avec les poli-
ciers de Hitchcock et les romans



de science-fiction de Philippe
Ebly en Bibliothèque verte. Rele-
vons donc plutôt des titres plus
individualisés qui « accrochent »
bien : La Planète aux arbres de
Noël (8), Les Visites du petit
vampire (9), Hugo et Joséphine
(10), Sarah Ida (11), Ben est
amoureux d'Anna (12), Drôle de
samedi soir (13), Le Secret de
Jeremy (14), Le Mystère de la nuit
des pierres (15), Akavak (16).

Cette liste n'est évidemment pas
limitative. Il ne faudrait pas ou-
blier les classiques comme la
comtesse de Ségur ou Colette
Vivier, ni des romans comme Crin
Blanc ou Lassie chien fidèle redé-
couverts par les nouvelles géné-
rations. Que repérons-nous dans
ces livres ? Des débuts très enle-
vés et des rebondissements, de
l'humour - Dahl est le champion
en la matière -, mais aussi des
thèmes privilégiés: fantômes,
vampires prennent peu à peu la
relève des sorcières des contes,
et on leur demande d'être crédi-
bles. La magie ne perd pas ses
droits, mais le réalisme des per-
sonnages et les situations conflic-
tuelles très reconnaissables (dont
on a peu coutume de parler aux
enfants, qui les vivent pourtant)
s'imposent; argent, vieillesse,
marginalité, maladie ou amours
enfantines. La plupart des enfants
préfèrent toutefois les livres « drô-
les » aux livres « tristes ».

Pour les 12-14 ans, pour qui la
lecture représente encore un ef-
fort et qui ne sont pas encore
convaincus que le jeu en vaut la
chandelle, citons quelques titres
qui ont fait leurs preuves : Chassy
s'en va-t-en guerre (17), Le Prince
de Central Park (18), Le Robinson
du métro (19), Vie et mort d'un
cochon (20), Mary de la Vallée
haute (21). Signalons que la diffé-
rence de lectures s'accentue en-
tre garçons et filles. Il est notam-
ment très difficile de faire accep-
ter par un garçon un livre dont le
personnage est féminin. L'inverse
est moins vrai.

Le « phénomène », cette année,
ce sont Les livres dont vous êtes
le héros lancés par Gallimard en
Folio junior, qui attirent aussi bien
les non-lecteurs confirmés que les
autres. Il y a là matière à médita-
tion, car le style n'est pas si simple
et on y trouve tous les ingrédients
de Bilbo le hobbit et de l'Histoire
sans fin, que certains lisent d'ail-
leurs dans la foulée, mais il s'agit
de livres-jeux qui se lisent comme
des modes d'emploi, pour gagner.

Dur métier

Une fois qu'on a repéré et pro-
posé avec succès ces livres qui
amènent les enfants à la lecture
de romans, la difficulté est de
répondre à la demande : « Tu
m'en trouves un autre comme
ça ? ». D'une part, ils ne sont pas
si nombreux, et il y a beaucoup
d'ersatz -- d'auteurs qui multi-
plient les titres en exploitant le
filon sans avoir le même talent -,
d'autre part, il y a tous les chefs-
d'oeuvre de la littérature enfantine
qui, pour ne pas être des lectures
de débutants, n'en sont pas moins
de riches lectures d'enfants.
Quand donc les enfants y
auront-ils accès ? Faut-il les ré-
server aux boulimiques de la lec-
ture - il y en a, et c'est aussi

parfois un problème - et se li-
miter, pour les autres, aux livres
« faciles » ? Il semble bien par
exemple qu'on doive faire son
deuil du projet de faire lire aux
enfants Le Vent dans les saules de
Kenneth Grahame. C'est pourtant
un livre merveilleux, mais, bien
qu'il ait été écrit pour un enfant,
ce sont les adultes qui l'appré-
cient, du moins en France.
On agresse parfois les bibliothé-
caires en leur reprochant de choi-
sir à la place des enfants en
fonction de leurs goûts et de leur
culture d'adultes. C'est bien mé-
connaître la capacité de résis-
tance de la plupart des enfants,
qu'on ne peut forcer à lire un livre
s'il les ennuie, du moins dans le
contexte des bibliothèques. Mais
ils ne peuvent demander que ce



qu'ils connaissent ou, du moins,
ce dont ils ont entendu parler,
souvent par la télévision d'ail-
leurs, et, à 6 ans, ça peut être
Robinson Crusoé, L'Odyssée ou
Dracula : « Vous n'en avez pas un
plus petit » ?
Ils connaissent aussi souvent Alice
au pays des merveilles, Pinocchio
ou Nils Holgersson, par le biais de
Walt Disney et autres adaptateurs.
Notons que les contes tradition-
nels, qui subissaient le même sort,
sont désormais accessibles en
textes intégraux, non retouchés,
dans les collections de poche. Sur
ces derniers d'ailleurs, quelques
remarques s'imposent. En France,
Alice aux pays des merveilles n'a
jamais vraiment été un livre d'en-
fants : cela tient à un problème de
traduction mais aussi de référen-
ces culturelles. Le cas de Pinoc-
chio et du Merveilleux voyage de
Nils Holgersson à travers la Suède
est différent. S'ils ont d'abord été
des livres pour enfants, en
France, à l'âge où ces livres inté-
ressent, ils ne sont actuellement
accessibles en lecture autonome
qu'à une petite minorité. Pour les
autres, on peut imaginer d'en faire
la lecture à voix haute.

Winnie l'ourson est peu lu, malgré
l'adaptation à la télévision. Il faut
dire qu'on a affaire à une traduc-
tion médiocre alors qu'il y en avait
une excellente qui respectait le
sel des jeux de mots enfantins.
Heureusement on a retrouvé les
illustrations de Shephard. Nesbit,
MacDonald, malgré leur succès
dans leur pays d'origine, percent
mal dans le public français. Les
Betsy Byars sont souvent jugés
longs, les Garfield difficiles, mal-
gré la merveilleuse version filmée
de Black Jack. Pourtant, comment
ne pas se passionner pour ces
romans picaresques, truculents,
dans une Angleterre du XVIIIe siè-
cle ? Pierre Véry, pratiquement le
seul, ou presque, à avoir écrit de
véritables romans policiers pour
enfants - et Dieu sait que ce
genre est demandé - semble,
malgré la solidité de ses intrigues
et de son humour, souffrir d'un
décalage culturel avec les enfants
actuels, alors que la comtesse de
Ségur n'a pas pris une ride. Ro-
bert Cormier poursuit le thème de
la manipulation à travers ses ro-
mans traduits à l'Ecole des loisirs.
On aurait pu croire que les ado-
lescents y reconnaîtraient les
thèmes de leurs préoccupations,
mais son écriture est difficile et
seuls les très bons lecteurs y ont
accès. Rumer Godden, dont
l'Ecole des loisirs publie cette

année un chef-d'oeuvre, Les En-
fants du jeudi, n'a pas non plus
connu un bien grand succès avec
la Maison de poupées dans la
Bibliothèque internationale.

Les embûches

Au fond, dans ces livres que nous
lisons souvent avec passion, en
tant qu'adultes, et que les enfants
délaissent plus ou moins,
qu'est-ce qui a du mal à passer ?

« Je bute »

La difficulté la plus couramment
reconnue, c'est que : « C'est trop
gros », surtout, qu'en plus, « c'est
écrit trop petit » ! Cela demande
une grande force de persuasion
que d'inciter les enfants à com-
mencer la lecture de Bilbo le
hobbit (22), mais plus encore de
la suite, Le Seigneur des anneaux
en 3 volumes, des Garennes de
Watership Down (23) de Richard
Adams et de l'Histoire sans fin
(24) de Michaël Ende. Pourtant
l'expérience est gratifiante pour
ceux qui s'y risquent : j'ai même
entendu : « C'est triste que Noi-
sette meure, parce que le livre est
fini ». A Clamart, dans un milieu
très défavorisé, la moitié d'un
CM2 est parvenue à lire Les
Garennes de Watership Down,
qui ouvre pourtant sur une citation
en grec et déroule son épopée de
lapins sur quelque 500 pages. Il
est vrai qu'un instituteur était par-
tie prenante et que la publicité de
bouche à oreille entre enfants a
pris le relais des exhortations des
adultes. Certains très bons lec-
teurs préparent au contraire leurs
valises de vacances en choisis-
sant les livres « au poids », pour
que ça « fasse » l'été !
Autre difficulté fréquente, surtout
pour les plus jeunes : les noms
étrangers ( « Je n'arrive pas à le
lire »), qu'on peut leur apprendre
à passer vite, à se contenter
d'identifier visuellement, ou qu'on
peut même prononcer à leur
place en présentant le livre.

« Je suis déçu »
La plupart des enfants abandon-
nent les livres qui « ne commen-
cent pas tout de suite ». Pourtant,
on pourrait dire que les chefs-
d'oeuvre, comme Tristan Shandy
de Sterne, ne commencent jamais;
et au fond, c'est aussi le cas de
Pirlipipi ou deux sirops pour une
sorcière de Gripari, chez Grasset,
dont ils raffolent.... mais c'est
court !

Dans la même ligne d'idées, s'il
n'y a pas assez de rebondisse-
ments, la lecture leur paraît lente
et longue. C'est souvent leur im-
pression en ce qui concerne les
romans de Betsy Byars, qui pas-
sionneront pourtant de bons lec-
teurs intéressés par les problè-
mes de psychologie. Ses romans
ont en effet des thèmes propres à
mettre aussi en appétit des en-
fants qui ne sont pas particulière-
ment intéressés par la psycholo-
gie qui en fait la richesse : une
descente de rapides en radeau,
dans La Rivière de l'angoisse (Arc
en poche), une folie dévorante de
télé (Comme à la télé, Castor
poche), la passion des BD (Les
Amis du grenier, Bibliothèque de
l'Amitié), la peur du grand dur qui
terrorise l'école (Souriceau et la
grande terreur, Bibliothèque in-
ternationale). Ces thèmes sont
des thèmes d'action, et pourtant
ce n'est pas l'action qui prime.
Les enfants qui réclament un livre
qui fait peur se plaignent souvent
de ce que « ça ne fait pas vrai-
ment peur » ou plutôt que « ça ne
fait peur qu'un moment ». De
même voudraient-ils avoir de quoi
rire à chaque ligne, ou au moins
à chaque paragraphe. Pas assez
de gags, pas assez d'émotions
fortes, pourrait-on résumer. Les
BD sont plus directement gratifian-
tes. Pour des plaisirs plus subtils,
il faut une initiation : le conte ra-
conté en est une.
Si le personnage central est une
fille, peu de chances pour que les
garçons lisent le livre; cela s'ag-
grave avec l'âge des lecteurs. Si
le héros est trop jeune par rapport
au lecteur, cela pose le même
problème de refus d'identifica-
tion. C'est souvent le cas des
romans de la collection Mon bel
oranger chez Stock.

« Je manque de références »

Par définition, ou presque, les
enfants ne disposent pas d'un
grand jeu de références culturel-
les et, si le plaisir de lire repose
sur le plaisir des connotations et
des allusions, il va leur échapper.
C'est bien sûr, le cas d'Alice au
pays des merveilles. Dans un
autre registre, c'est celui des ro-
mans de Léon Garfield, qui donne
pourtant tous les indices nécessai-
res à l'évocation d'une Angleterre
du xvme siècle où il situe ses
aventures de pirates et de pick-
pockets. Cela fait la richesse et la
densité de ses livres : ce ne sont
pas des « premières lectures ».
Notons pourtant que les enfants,



aussi bien que les adultes, raffo-
lent des albums truffés de clins
d'oeil de l'illustrateur japonais,
Mitsumasa Anno, à l'Ecole des
loisirs; une fois qu'ils ont compris
qu'il y avait quelque chose à
comprendre.
L'exotisme qui peut attirer - les
Etats-Unis et les esquimaux ont
beaucoup de succès - peut aussi
rebuter : l'Inde en a moins avec
Fatik et le jongleur de Calcutta du
cinéaste Satyajit Ray (Bordas, Aux
4 coins du temps), Gonesh de
Malcolm Bosse, (Castor poche),
de même que le Chili avec Pape-
lucho de Marcela Paz (Aux 4 coins
du temps) qui est pourtant une
espèce de Petit Nicolas, l'URSS
avec le Coq rouge de Nemt-
chenko, (Renard poche à l'Ecole
des loisirs). On peut penser qu'un
certain décalage culturel, dans
les romans de Véry, est ressenti
comme un exotisme d'autant plus
gênant qu'on est en France. Quant
aux romans de Cormier, ils ne
donnent pas l'image habituelle
des Etats-Unis.

« Cruels et déroutants »

Certains livres sont rejetés parce
qu'ils blessent la sensibilité des
enfants. C'est peut-être le cas des
romans de Cormier. C'est certai-
nement le cas d'On l'appelait Filot
de Peter Härtling (Bordas, Aux 4
coins du temps). Les enfants ne
supportent pas le destin de ce
gamin caractériel qui use les
éducateurs. J'ai vu une enfant
abandonner l'Armoire magique
de C.S. Lewis (Bibliothèque du
chat perché) parce que l'épisode
christique de la crucifixion du lion
était insoutenable pour elle, alors
que le livre la passionnait.
Une écriture inhabituelle peut
aussi dérouter. Rumer Godden,
par exemple, qui intercale dans le
récit les réflexions que se font in
petto ses personnages. Notons à
ce sujet que l'écriture limpide et
directe de Mme de Ségur et de
Colette Vivier est pour beaucoup
dans le fait que les jeunes généra-
tions leur restent fidèles. Notons
aussi que deux auteurs hollandais

très originaux, Anke de Vries (25)
et Guus Kuijer (26) pourraient
bien bénéficier d'une promotion,
eu égard à la simplicité de leur
style et à leur art des dialogues.

Les astuces

Les difficultés rencontrées par les
enfants, dès qu'ils abordent des
livres qui ne sont pas des livres-
amorce, mise à part l'épaisseur,
se résument à un point: leur ca-
ractère « étranger » (étranger par
le contexte culturel, le person-
nage, la langue...). Or, si l'on croit
au « Je suis homme et rien de ce
qui est humain ne m'est étran-
ger », que pouvons-nous faire
pour rapprocher des enfants ce
qui leur semble étranger ? Rien
de tel, par exemple, qu'un « bain
de langue » pour des livres
comme les Moumine de la Fin-
landaise Tove Jansson qui, à tra-
vers toute une saga, a créé un
monde attachant, cohérent, d'une
grande richesse affective. Une
fois familiarisés par la présenta-



tion ou la lecture à haute voix d'un
des livres, les enfants y revien-
dront souvent par plaisir (on se
consolera de ce que certains y
restent allergiques !). Des exposi-
tions à thème documentaire pour-
raient également être l'occasion
de les familiariser avec le
contexte de certains romans.

Il est des 8-10 ans pour qui le goût
pour la magie et les sorcières, très
vif chez les plus jeunes, semble
très refoulé, même s'ils ne bou-
dent pas fantômes et vampires, et
qui se replient sur le réalisme
dont ils se font souvent une idée
très personnelle, demandant des
aventures « de jeunes exactement
comme nous », repli d'autant plus
vigoureux qu'ils avancent en âge
sans être très confirmés dans leur
position de lecteurs - et qu'il
correspond aux préjugés de leur
milieu.

Pourquoi ne pas leur indiquer la
lecture des Livres dont vous êtes
le héros, dont le style n'est pas si
simple, mais où l'on trouve tous
les ingrédients de la « quête »
des livres de Fantasy, des contes,
des romans initiatiques et où les
lecteurs ont à faire des choix, sans
les formuler ? Il me semble, en
effet, qu'après de telles lectures,
les jeunes peuvent être mieux
armés pour affronter les difficultés
de langage ultérieures. Le fait que
la lecture soit proposée comme
un jeu, valorisé ici par le mode
des ordinateurs, pourrait être l'oc-
casion de ménager cette « aire
transitionnelle » dont parlait Win-
nicott, sans laquelle il n'y a pas
d'entrée possible dans la fiction ni
de santé mentale. Selon la for-
mule de J.B. Pontalis, dans sa
préface au livre de Winnicott, Jeu
et réalité, c'est par le jeu qu'on va
au je.

1.
Jarrel, Randall, ill. Williams, Garth,
Le Lapin de pain d'épice, Ecole des
loisirs (Renard poche). La maman a
pétri le lapin de pain d'épice pour
faire une surprise à sa fille, mais le
lapin s'enfuit dans la forêt parce qu'il
a peur d'être mangé.

2.
Graves, Robert, ill. Sendak, Mau-
rice, Le Grand livre vert, Gallimard
(Enfantimages). Jack trouve dans le
grenier un livre de magie. Il s'en sert
pour mystifier son oncle et sa tante qui
sont bien ennuyeux.

3.
Lindgren, Astrid, Zozo la tornade,
Livre de poche jeunesse. Zozo a le
génie de faire des bêtises, il com-
mence par se coincer la tête dans la
soupière.

4.
Ruck-Pauquet, Gina, La Queue d'une
souris dans l'oreille d'un chat, Biblio-
thèque rose. Le chat se prépare à se
jeter sur la souris, mais elle empeste
le parfum. Du coup, il la regarde : c'est
qu'elle est mignonne !

5.
Malis, Margaret, L'Enlèvement de la
bibliothécaire, Gallimard (Folio-Ca-
det). Enlevée par les pirates, la biblio-
thécaire les soigne et leur raconte des
histoires quand ils ont la rougeole...

6.
Ston, Catherine, Polly la futée et cet
imbécile de loup, Nathan (Arc en
poche). Polly est une petite fille ap-
pétissante, mais plus maligne que le
loup.

7.
Dahl, Roald, Fantastique Maître Re-
nard, Gallimard (Folio Junior). Maître
Renard est plus malin que les trois
fermiers qui défendent leur volaille. Il
a toute une famille à nourrir.

8.
Rodari, Gianni, La Planète aux arbres
de Noël, Hachette (Toboggan). Une
planète où tout est à l'envers et c'est
tous les jours Noël.

9.
Sommer-Bodenburg, Angela, Les
Visites du petit vampire, Bibliothèque
rose. Passionné d'histoires de vampi-
res, Anton en voit entrer un dans sa
chambre, mais c'est qu'il a une famille
encombrante, au cimetière !

10.
Gripe, Maria, Hugo et Joséphine, Bi-
bliothèque de l'Amitié, Le jour de la
rentrée, deux enfants manquent à
l'appel: Anna, parce qu'elle veut
qu'on l'appelle Joséphine, et Hugo,
parce qu'il a autre chose à faire !

11.
Clyde Bulla, Robert, Sarah Ida, Na-
than (Arc en poche). Une petite fille
désagréable qui demande : « Com-
bien tu vas me payer? » quand on lui
demande un service.

12.
Härtling, Peter, Ben est amoureux
d'Anna, Bordas (Aux 4 coins du
temps). Quand on présente la nou-
velle élève à la classe de Ben, il pense
d'abord : « Comme elle est laide ! ».

13.
Klotz, Claude, Drôle de samedi soir,
Livre de poche jeunesse. Fanatique
de télévision et de mayonnaise au
poulet, Harper Delanoe Conway com-
prend qu'il a affaire à des gangsters
quand on sonne le soir, alors que les
parents sont sortis.

14.
Hermes, Patricia, Le Secret de Je-
remy, Flammarion (Castor poche).
Epileptique, Jeremy appréhende
qu'on l'apprenne dans sa nouvelle
école.

15.
Brison-Pellen, Evelyne, Le Mystère
de la nuit des pierres, Bibliothèque de
l'Amitié. Enfant sauvage, folklore des
contes bretons, roman initiatique.

16.
Houston, James, Akavak (Castor po-
che). Un jeune esquimau accompa-
gne son grand-père qui veut revoir
son frère avant de mourir.

17.
Westall, Robert, Chassy s'en va-t-en
guerre, Livre de poche jeunesse. Pour
des gamins avides d'aventure, la Ré-
sistance paraît un grand jeu.

18.
Rhodes, Evan, Le Prince de Central
Park, J'ai lu. Poursuivi par un drogué,
battu par une gardienne alcoolique,
Jay-Jay décide que ça suffit comme ça
et se réfugie dans un arbre.

19.
Holman, Felice, Le Robinson du mé-
tro, Duculot (Travelling). Petit, bino-
clard, pourchassé, Aremis Slake va
survivre 121 jours dans une anfractuo-
sité du métro de New-York.

20.
Peck, Robert, Vie et mort d'un co-
chon, Livre de poche jeunesse. Fils de
fermier, un garçon de 14 ans aide une
vache dont le vélage est difficile. Il
reçoit une truie en récompense, mais
elle est stérile.

21.
Cleaver, Vera et Bill, Mary de la
Vallée haute, La Farandole. Mary,
14 ans, pour empêcher que la famille
ne soit dispersée, enterre son père
nuitamment.

22.
Tolkien, J.R.R., Bilbo le hobbit, Livre
de poche jeunesse.

23.
Adams, Richard, Les Garennes de
Watership Down, Flammarion.
24.
Ende, Michaël, L'Histoire sans fin,
Stock.

25.
De Vries, Anke, Chez nous dans la
rue, Nathan (Arc en poche). Du voisi-
nage, à Amsterdam, à la hauteur de
petites filles.

26.
Kuijer, Guus, Les Bonbons sont faits
pour être mangés, La Maison au fond
du jardin, Bordas (Aux 4 coins du
temps). Le monde, les relations de
couple vus par une enfant.
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